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Dut ttîtill<ititt dut plitt - tafgOtI ài la hulfiet de l'au ecup

Il est fort itéressant de comparer les
mNittistite s entre elles: on en tire de
grands euitcigit'miîents. (*'est le cîts niotain-
iîîi"tt pîourî l'étude ties complications dles
Plaies. SI l'unl recherche, en effet, <luette
1.'iet la mîort alité cons'écutive de.s plaies- par
lirîîî"s dle gueire, on constate qîu'elle est
bî'aurotîîî p~lus él'vé,e que pour11 les plaies
<'tîiî'es sortes , vil d'autres ternies, pour'
taiie plaie ninit'ii, n'aya ullt pas intéressé un
oi'gatie itîilbort ant dul corpîs, les coniplîca.-
rions mnot tulles ,Onlt beatucoup plus fré-
tlitt'îhtt-s sur les chamips de bataille que dans
la vir civàIle.

Quellt' unl t-st la cause? c'er:, assez sini-
jîle il établir si l'on cherche quelles sont
les manladies (lti umlu-tent alinsi les bles-
sé. dle guerre le tétanos, ILa ganigrène,

I éyspèela supîpuration. Toutes ces ai-
iialult's mnialad,'-s, et eit particulier les deux

pr'nir ,wsut pi-tdunti s part (les iiiicrobt's
qui se trouibenit à~ l'état no"'..ml dans la
I "i'ie.

<li, 't dans les détri'îtus végétaux, qlui
<'ttiistit uent la1 "'r araiblt'. dans l'humus,
(vie vé,gète le terrible bacille du tétanos, le
re(doutablit' vil-ritin septique. Lit ce ni'est l>as
là ii' affirmation 1 anale, fondée sut' une
)lser"vatioli par hasard. Au contraire,

il suffit de retcueillir plein un dé de tm'itn-
Firte qu:ti échantillon de terre, pourvu
qu'on ptuise celle-ci à qîueltques cetimétres

ar-lesous de la surface dlu sol, et de
l'initrlodire*c Fous la peap dI'ua Petit anli-
Mal, Il cochon d'Inde par exemple. L'anli-
mal, sîîcconmib-' en '24 hieures au plus, soit

avcle tétanos, soit avec une gangrène
epiesoit nmnme avec les deux infec-

l-ions réunies.
Or,. dans lIdv a'io des batailles, les sol-

dats frappés tol'taient sutr la terr'e, etlur
Plaie, tolite saignante, frottait sur le sol,
s' imlprégnlan]t dle terre pendant quelqutefois
Plusieurts heures, jus-qu'il ce qu'on ait -pli
les relever et 1<-s moigiîer. Il faut remnar-
îueî' tou)Itefois que cette constatation to'ute

inetructive lt'leSoit . ne siut'ait peutt-être
plus exacte- aujourd'hiui,

Les" premOiière geiies Font eni effet amîté-
r-iffir-es aux découvertes relativement récen-
tes (les microbes et de l'antisepsie. Actuel-
lt'iienit. les blsss e guel't'e seraient plus
favoriséýs que leurms ainés.

I 'est dr-uc incontestablje ýque rc'est la
.ou.hlluyre d'ure pla-e par la terre qui en-

g(nlele ténjet la suppuî'ation.
Ouichle n'est Pas notre indignation, à

l'h0eure- acf'î.flle, cuuand nors voyons des
Q~fss'e'XpoSý' à de tels accidents. L'igno-

rance le cer'tains peuples est actuellemient

grande qu'il existe entcor'e îtuJourd'ilul, dans
.Amlerique uquaturlalc, toute une popula-

t-ton qui a garde à lLni)tuuut dle pauser' le
euordoit otlîlcîl <les4 tiotyea-n.4~ a1vec UIi
t tifftitte ittit (te terre. Vlans ce p)ays aussi
1'1'91111 tîni ' mlaldie prat~te le tétaros
des nouveau-les, qui emîporte un loinIorc
colis ldr'rable d 'enfants.

1'our ihous, qui sommes des gcns civilisé.s,
il sufir dvt're averti pour a.bandonner des
prejuges (lue 1 ignorance seule avait pu
laissel' persister,. Ainsi, dans les camîpagnes
il arr-live souîvent (lu oni se 'blesse pendant le
travail. (tue faire alors? va-t'on, à l exet-i
le de tant de piersonnes, laver 1 Cégrattiýgnu&-
re dans 1 tau du prochain ruisseau Non pas
car cette cti e-st r, ipll.e <te terre ; ite lx
fil tré dans le 5,ol et ai emporté les fragments
dl'hlumus. souvent on l"-s voit etvcore roulés
j'ai' Je UCcîîrîînlt (le cette ea-u bourbeutse. Le
miteux est (le faire saigner la plaie autLut
qui'on peut, atin que le sang, en coulant,
VIUIti'in les Stlt'téS quti aur11aient, PU la seu1il-
1er. luis, on mlet. un lingo sec, un mouchoir
pr'opre en attendant d'être parvenu dans un
endlroit où l'on puisse se panser convena-
liteiiieitt. A ce mioment alors, la blessure
dtoit é-tre lavée avec dle l'eau, miais cette
t.ai do. aîýoir bouilli pendanît longtemps,
afin que tous les germies aient été détruits
liar. la chaxleurt.

Lit terre, l'eau les ruisseaux ne sont pas
les eteuls ennemis des plaies. L5, salive, -
que tant de gens s'obstinent à vouloir ré-
pîandre sur les égratignures - n'est pas
mtolins dangereuse :elle contient des mxicro-
bes eni quantité, et c'est avéc une vér'itable
culture microbienne que l'on badigeonne la
plaie. L.a salive des animaux est encor'e
plus dangcreuse, principalement celle du
cheval et dles loufs, qui hébergent aussi le
fârcheux microbe du tétanos. C'est pourquoi
la morsure dle ces aniniaux est si redouta-
bie.

<ll voit aussi mettre sur des plaies des
feuilles ou dos hierbes ;il y a même des
gens - rares heureusement - imubus de
faux préjugéès, qui vantent à leurs voisins,
il leurs amis, les soi-disant vertus deï la
bouse de vache. D)ans le traitement des
plaies et des brû,um'es, ils ne se doutent pas
il quoi ils exposent les. Personnes assez crt-
ruiles -pour les écouter.

Tout est eni effet rA.'uni ici pour produire
(les accidents . l'érysipèle, la, gangrèno
sr'pl-i(ue, le tétanos. On se demande mêmie
comnment certains peuvent résister à ce
tî'aileînient. Malheureusement, tout le,
inonde nie peut résister, et des accidents--
ter'ribles éclatent parfois, et il est souvent
trop tard pour -porter remede 1

Il vaut miexie rien mettre sur une
plaie que d'y miettre quelque chose de sa-
le. I vaut mieux nie pas la laver que de
le faire~ avec de l'eau souillée. L'eau bouil-
lie seule ou les solutions antiseptiques
p;euvent être uitilisé-es pour le pansement et
le nettoyage -des plaies.
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